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Dans les territoires occupés 

^ A L L E M A G N E 
semble enfin 

vouloir négocier 
Berlin commence à être las d une situa

tion oui ne neuf se terminer que j 
l'etiondrement politico économique du 
Helch Là prolongation de l'état de chose* 
actuel est suseeptiW* de porter un co-..p 
mortel à 1 industrie du pars tout entier 
Les ouvriers profitent de la situation pour 
poser chaque tour de nouvelles revsmdka-
tlons de salaires et élever même dés exi-
arences psiiUques, qui donnent à réfléchir 
M U BSSgrjSt*. 

Dans las milieux politiques, on désirs-
rai t entamer des négociations. Mais le gou
vernement ne voudrait pas avoir l'air de 
capituler et U ne sait à quaUe puissance 
•'adresser pour solliciter une médiation. 
D'aucuns préconisent l'intervention des So
viets : d'autres, du Pape ; les derniers spé
culent sur la bonne volonté des Etats-Unis 
C'est ce qui explique d ailleurs l'enthou
siasme avec lequel ont été acceptées les dé
clarations qui auraient été faites par le 
colonel Harvev. au Club des éditeurs de 
touroaux américains, selon lesquelles les 
Etats-Unis et l'Angleterre projetteraient 
une Intervention de grande envergure en 
Europe. 

Enfin, le Congrès régional berlinois du 
parti socialiste s'est prononcé, hier,» eu 
«aveux des négociations-

Une fâcheuse nouvelle 
« L'Humanité » publiait hier matin, la 

Héoêche suivante datée de Berlin : On 
mando de Hagen que les mutineries des 
régiments français dans le Ruhr devien
nent de orus en plue fréquentes. Plusieurs 
régiments ont déjà dû être retirés, leur 
état deeprit étant douteux. 

On annonce en outre qu'à Dulsbourg, ces 
Jours derniers, quatre soldats français ont 
été fusillée pour refus d'obéissance. Le 
commandant en chef ayant refusé de les 
gracier, le jugement a été exécuté. 

Un heureux démenti 
L'Agence Hota*, dans la soirée, n o m 

•dressait la note que voici : Oc dément 
officiellement la nouvell*. publiée mardi 
matin, par un journal de Parts, oui la 
tenait de son correspondant de Berlin, et 
suivant laquelle des mutineries se seraient 
produites dans des régiments français de 
l'armée d'occupation, entraînant la con
damnation à m e t de quatre soldats. 

Cette nouvelle est entièrement dénuée de 
fondement II n'y s su aucun acte de rébel
lion parmi nos troupes, dont te moral et 
l'entrain sont excellente. 

On a saboté le téléphone 
à Dusseldorf 

Ce cable téléphonique rhénan, qui avait 
été remis en état par lo personnel fran
çais, vient d'être de nouveau saboté à Due-
srtdorf 

D'autre part, les communications télé
phoniques entre Essen et Duiaboui-g, ont 
•té coupées. 

Libérera-t-on les poilus 
de la Classe 1922 ? 

•« On s'est déjà occupé, en haut lieu, des 
•ispositions à prendre pour l'époque rela
tivement prochaine à laquelle une partie 
de la oIas*e 1922 pourra être libérée mais 
aucune décision n'est encore intervenue. » 

Les pacifistes déclarations 
du député socialiste Otto Wels 
Londres, 27. — On mande de Berlin an 

Daily Maa que M. Otto Wels. député socia
liste eu Rcichstag a fait, au cours d'un 
aonRtf s socialiste, les déclarations sui
vantes : Bien que J» sois un adversaire 
«rue le traité do garantie projeté entre la 
«rue traité de garantie projeté entre la 
France. l'Angleterre et les Etats-Unis n'ait 
pas abouti 

U aurait donné à la Franc* la sécurité 
Contre une attaque allemande Que les fran
çais redoutent tan*. 

Il a ajouté que tes classes ouvrières d Al
lemagne consentiraient volontiers à don
ner cette garantie à la Francs, car elles 
veulent la paix et 11 a souligné qu'aussi 
longtemps que tes français craindraient 
tme attaque de la part de l'Allemagne, U 
•tait mutila d'essayer dé prêcher le déear-
toement 

Parlant de négociations possibles entre 
la France et l'Allemagne, M. Wels a dit : 
« Toute guerre doit s s terminer par des 
aégeelatieus et a doit en être dé même 
dans raffair* de la Ruhr; mais pour négu 
eter. 11 faut être deux. » 

En concluant M. Wels a dépeint le cabi
net Cuno sous on Jour assez curieux : « D 
y * dans te gouvernement actuel, quantité 
Be gens qui sont loto de vouloir conserver 
leur place *t qui verraient avec plaisa
is* social-démocrates leur enlever la res 
•onsabOité de leurs fonctions. 

Veux crient s de journaux 
ont été assaillis, à Socham 

Bochum. 27. — Deux vendeurs de jour-
Uaux, l'un français, l'autre belge ont été 

assaillis hier soir devant la Tare As 
chum. 

D'autre part, un officier français et an 
Interprète, qui dijeunatect s a «ivil dans 
un restaurant de la ville ont été assaillis 
et frappés par des consommateurs. 

Ces incidents provoqueront. BaiureDs» 
ment, des ponctions analogue» a celles qui 
ont delà été prises dans des afcrconsunee» 
semblables en d'autres lieux. 

Une ordonnance relative 
au* peines d'emprisonnement 
Coblence, 27. — La Haute-Commission 

Interalliée des territoires Rhénans, réunie 
sous la présidence de M. Paul rirard. haut 
commissaire de France, a promulgué au
jourd'hui une ordonnance relative aux 
peine* d'emprisonnement prononcées par 
les tribunaux militaires. 

Dorénavant pour les peines dépassant 
cran ans, le général commandant l'armée 
pourra décider crue la reine sera accomplie 
dans tes prisons françaises, anglaises ou 
belges, au lieu de l'être dans les prisons 
allemandes des territoire occupés. 
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Violent incendie, à Calais 
VINGT MILLE FHANCS DE DEGAT» 

Lundi, an violent incendie t'est déclaré 
dsas un hangar servant d* magasin ds four
rages, situé rus Bout-des-Digass et appar
tenant à IL Martin, cafetier, m e des Wua-
tre-Coins. Le hangar donnait »ur la cour de 
l'immeuble occupé par M. Flévet, ingénieur 
ds U ville, 89, rue des Quatre-Coin*. Ce der
nier, ayant aperçu te premier le fan, prévint 
le poste des pompiers. Cinq minutas après, 
Isa auto-pompes arrivaient sur lss l i e u . Las 
flammes trouvant on aliment facile, Je han
gar fut embrasé en quelques instants. Le 
feu put enfin être circonscrit après ans 
heure d'efforts, n ne reste du bâtiment que 
les quatre murs e t la charpente. Las dég&ts 
l'élevant à une vingtaine ds mille francs, 
sont couverts par ans assurance. On Ignore 
les causes ds l'iacandia. Uns enquêta est ou
verts. 

» —»— * 
Une étoile a changé 4e grandeur 
SI LA TEBBE SUIT AIT SON EXEMPLE 

ELLE FLAMBERAIT 
M. Camille Flammarion, le vénérable di

recteur de l'Observatoire de Juvisy, a an
noncé hier à l'Académie des Sciences, qu'un 
grand cataclysme venait de s* produire an 
fond du ciel, dans la constellation de la Ba
leine. 

Uns étoile de deuxième grandeur de cette 
constellation. < bêta cétl >, vient de prendre 
soudain un éclat extraordinaire. Elle est de
venus l'an* des plus brillantes dn ciel, <'#-
passant même l'éclat de ce fbrnvdabls so
leil qu'est Aldebaran, du Taureau, l'un des 
astres les pins énorme* du ciel, «t dont la 
masse est évalaés par tes astronomes à plu-
aieurs milliers de fols celle de notre soleil. 

La nouvelle étoile géante a pris on éclat 
dix à quint* fois plus vif que saa éclat an
térieur et ss température doit être devenue 
également plusieurs fois supérieur* à sa 
température primitive. 

Si un phénomène semblable se produisait 
dans notre système solaire, la terre brûlerait 
comme un fagot dans un four. Espérons donc 
que notre soleil ne suivra pss cet exemple 
aussi mauvais que lointain. 
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Attaqué dans son Ut 
par deux brigands masqués 

Beauvais. 27. — Pendant la nuit, Mme 
veuve Parent, débitante à Rloquebourg, 
a été attaquée dans son Ut par deux ban
dits masqués à l'aide de mouchoirs, qui lui 
dérobèrent 3.000 francs en billets d» ban
que «t tout un stock de tabac que conte
nait rétablissement 

A là suite d'une enquête de la gendar
merie, celle-ci s arrêté un dtsvrier couvreur 
François Lossouarre, habitant Mortemer 
qui, après avoir été confronté avec la vic
time, a été reconnu par a l la 
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L ' h é r i t i e r d u t r ô n e B e l g e 
n e s e m a r i e p a s 

. . . DU MOINS, ras ENCOBS 
Dans les milieux belges bien informés, on 

considère comme peu vraisemblable la nou
velle des fiançailles dn duc d* Brsbent, 
prince héritier de Belgique, avec la prin
cesse Mafalda, fille dn roi d'Italie. 

D'autre part, une dépêche d* Rom* dé* 
clare «ans fondement la nouvelle d* ces 
flaocalltes. 

Vite, adoptons ce pare-boue I 
On vient de procéder à Cherbourg aux 

essais officiels d'un pare-boue Invente par 
an ouvrier de l'artillerie navale, M. Des-
vsriee 

L'apparefl sa compose d'une collerette 
spéciale solidaire du pneu, qu'elle dépasse 
de 20 millimètres. 

Les essais ont donné d'exceiteuts résul
tats. Souhaitons que te « collerette Desver
res » sott Immédlaterneat rendue obliga
toire sur tous les pneoB uni. parcourant 
LUI* nous éclaboussent. 

Une victiupe 
de la fcôrme 
Un ccurageas soldai Va être 
traduit en Conseil de guerre 

Agen, 27 — La gendarmerie de Dama, 
i s n a arrêté comme déserteur le nommé 
Tissèrent Jules, Agé de 31 ans , ouvrier a 
l'usine d* crayons franco-belge de Buzet-
sur-Baisa 

A la démobilisation, Tissèrent, soldat 
dans un régiment d'artillerie d* Mett, 
avait par négligence ou ignorance, oublié 
de ss faire démobiliser et était considéré 
comme déserteur par l'autorité militaire. 

La vérité est <m'il avait fait bravement 
son devoir pendant la guerre et qu'il fut 
envoyé A l'hôpital temporaire de Brest, 
après «voir été blessé au f ront Une lots 
guéri et la guerre terminée, Tisserant 
s'était fixé dans cette petite ville de Lot-et-
Garonne s a n s se douter qu'il était porté 
déserteur. 

Il a été conduit à Metz, en prévention de 
conseil de guerre. 

Ca lui apprendra à faire bravement son 
devoir I 

Félicitons l'autorité militaire qui, pour 
remédier à la crise de la main-d'œuvre, s 
arraché cet honnête travailleur à son ga
gne-pain, l'a fait trimballer à travers toute 
la France comme un malfaiteur et va le 
tenir emprisonné pendant dos semaines — 
bien heureux encore sera-t-il s'il n'est pas 
condamné I — parce qu'il a commis une 
négligence o n a ignoré une formalité 1 
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L'affaire àt Pbœnk-Eark 
LE DÉFILfc DES TEMOINS 

L'audition des témoins a continué. 
L'accoucheuse qui donna ses soins à l'ac

cusée lors de ls naissance de son quatrième 
garçon, a déclaré que Mme Steinjaann avait 
un revolver sons son oreiller. 

Comme elle en faisait la remarque, l e ma
lade lui dit c qu'elle avait peur des vo
leurs ». 

On s entendu ensuite le jardinier ds Pnov 
aix-P-ark. 

Il a été prévenu da crime par te femme ds 
chambre au moyen du téléphone privé. 

Il n'a pas entendu les coups de revolver 
H a accompagné Mme steinmann s a auto 

pour chercher le médecin. 
n a vu que sa patronne fouillait «ans la 

table de nuit pour y chercher un revolver. 
Le Président, à l ime steinmann. — Com

ment se fait-il que vous ayez chsroh* votre 
revolver dans la table de nuit de votre mari, 
alors que vou saviez bien qu'il a s s'y trou
vait paj f 

Mme Steinmann. — Monsieur te pi II l i e n t 
dans des moments pareils on n'a plu* son 
sang-froid. Je ne saurais pas dire, minuta 
par minute, tout ce que j'ai fait & ce moment 
si vous aviez passé par là, vous ne deman
deriez pas ce que j'ai fait. 

— Votre premier affolement était déjà pesté 
puisque vous étiez allée chercher l'auto. 

Le Procureur. — Vous ne prépariez pas 
encore votre défense t 

A ces mots. Mme Steinmann s'est levée et 
s'est écriée : € Vous n'avez pas le droit de dire 
celai > 

A l'audience ds raprès-midi, plusieurs té
moins se sont succédé à la barre, qui n'ont 
apporté aucune précision. 

» satsn s 

Deux Tleilianis sont assommés 
et déralisés par des baQdiis 

Bordeaux» 27. — Un crime vtent dêtre 
commis an village, de Ttttec, commune 
d'Amberès, à l é kilomètre* da Bordeaux. 

C'est un boulanger faisant sa tournée 
oui a découvert est assass inat dont tes 
victimes sont deux vieillards, les époux 
Pigod. Ceux-ci ont été assommés e t laissés 
peur morts par le ou tes meurtrie», qui 
ont mis ensuite la maison an pillage 

Dans la journée, tes époux Pigod, grAce 
aux soins qui leur ont été prodigues, ont 
nu reprendre leurs sens : mais leur état 
était si grave lundi que l'on a* conserve 
que peu d'espoir de tes sauver. 

Des premiers rooseignernante parvenus 
au parquet de Bordeaux, qui se rendra de
main sur tes lieux, il résulte oue le crime 
& eu te vol pour mobile, 
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Un bandit a pris la bourse 
et la vie d'un vieillard 

Metz. 27. — Un crime ayant l s vol pour 
mobile a été commis dans la forêt de Rou-
geval. 

Après déjeuner, u n négociant en vins de 
Moyeuvre-Grande, M. Varoquier, 66 ans, 
alla rendre visite A des amis à Moyeuvre-
Petlte: le soir venu, il se mit en route 
Pour regagner son domicile, mais au lieu 
de suivre la route, il s'engagea dans la 
forêt séparant tes deux localités ; un mal
faiteur e s voulant à son portefeuille, 
l'assaillit et lui délopsa le crâne à coups 
de hache ou de gourdin ; lorsque l* vieil
lard qui n'avait pu faire aucun geste de 
défense fut étendu sans vie, te bandit le 
dépouilla de s s montre et de son argent 

Le corps fut seulement trouvé e s matin 
â> 

La Seine est encore sertie de m lit 
Troyes, 17. — Ls easavais temps a pro

voqué ans souvslls crue de la Sema qui at
teignait U s r soir sa Poat Peyi rmset, A No-
gent-sur-Seine, l s cet* 8.E2. 

Les prairie* seat Inondée*. 

' 

Vt) miracle 
de la T. S. F. 
C'n sourd entend un jase-bond 

et danse de jcie 

Londres, 27. — La téléphonie sans fil 
vient d'accomplir un miracle Elle a pro
curé à u s Anglais, qui était sourd depuis 
trente ans, l'inégalable joie d'entendre,hier 
oour la première toi* un son. 

La scène 6e passe à Eichefeld, dans 1* 
comté de Staddlord. Un ouvrier électricien, 
M.Jone,-. qui possède u n poste récepteur de 
téléphonie sans IJ1, a pour voisin M. 'Wil
l iams Simpson, Agé de soixante-dix-sept 
ans, qui n'a entendu ni voix humaine, ni 
son d'instrument depuis trente longues an
nées- M. Jones, qui sait qu'un récepteur 
téléphonique facilite généralement l'audi
tion chez tes gens durs d'oreille, s'est de
mandé si un phénomène de même nature 
ne s e manifesterait pas chez un homme 
atteint de surdité absolue. Usant du crayon 
et de l'ardoise que M. Simpson • toujours 
à sa disposition, M. Jones expliqua donc à 
son voisin ce qui lui paraissait possible et 
celui-ci consentit à se poser sur la tête le 
casque récepteur. Aussitôt sa figure s'illu
mina. II venait de percevoir tes sons d'un 
jazs-bend Fou de joie, il dansait comme 
un enfantdisent les témoins de cette scène 

Comment expliquer ce phénomène 1 La 
théorie qui semble, pour l'instant, le plus 
volontiers admise est que la monture du 
récepteur appuie directement sur te crâne 
te* écoutoirs appliquent le pavillon de 
l'oreille contre l s tête et l'on présume que 
les vibrations du poste émetteur parvien 
nent. par Intermédiaire, jusqu'au nerf 
auditif. La peau ne serait donc plus l'or 

exclusif du toucher. Elle aiderait éga-
à la transmission des sons trans 

portés par l e s ondes hertziennes. 
• • * > ' — 

Ulaaqfletfe la Fédération industrielle 
l e matériaux de coostructioa 

Parla, f7.— La Fédération industrielle des 
matériaux de construction a donné aujour
d'hui son banquet annuel sens «présidence 
de M. Laboocoère, représentant le ministre 
tjQ OQ^BIfWfCs) 

Parmi tes manbresu, convives, on remar-
quaft tes représentants des ministres des 
Travaux publics, des Région* libérées, du 
Travail, MM.Cnaosaon et Baudelot prési
dents ds la Fédération, plusieurs paremen-
tairee, etc. ' 

An dessert, des discours ont été prononcés 
par MM. Chausson et Baudelot et par M. 
Leboochere, an nom du ministre du Com-

U République, verra les savants et les écri
vains français et étrangers irlorifier la mé
moire de celui qui a sonore la pensée fran
çaise et l'humez»!* tout entière. 

Des aujourd'hui on déjeuner intime a été 
offert par lTJntvarsfté de Paris aux délégués 
de la science étrangère dont l'un d'eux, sir 
James Fraser, membre de l'Académie bri
tannique et docteur honoraire des Univer
sités de Strasbourg et de Paris fera demain 
une déclaration solennelle au nom d* te 
pensée mondiale, au coure de la cérémonie 
de la Sorbonne. 

Londres célèbre aussi l'écrivain français 
Londres, 27. — A l'occasion du prenuer 

centenaire de la naissance d'Ernest Renan 
te plupart des jouima;ys retracent la vie du 
grand historien français. 

Toutes les notices biographiques écrites 
par d'éminentes personnalité* célèbrent le 
génie philosophique et littéraire d'Ernest 
Renan. 

Après le banquet M. Labouchsre a remis 
on certain nombre de médailles d'honneur 
du travail aux ouvrier* et employés ayant 
ntue ds 80 s a s ds présence dans les mêmes 
ateliers ou bureaux : Parmi te* lauréate, 
on rsssarqmi M. Coignet Louis-Joseph, 33 
ans de services, du dépôt de Lille, qui reçoit 
la rnédailto d e » sas . 

La « Courrier da Marseille u 
Marsente, 8 7 . - 0 » matin, pré* d'un* aa-

Codulha 
da déps-

bsrg* 4* Ptabaurte, aar te root* de Cedolire 
A •semants, m a découvert t* 

i par des bandits an satomobite au 
. r Bhmrhet a—aariti* A la gare de 

ta Barque fuvesn, ' V ' J M t l V B 
Le a a c qui avait été «venti* contenait 

sas : 
et Basculés* d s sang. 

La Brigade Mobile avisés d s cetts nou
velle découverte, s'est rendue à Pichsuris. 

• • > ' O C O H » 

Une histoire de chèque 
Le Havre, 27. — Le 16 février dernier, un 

individu signant Jacobson touchait dans un 
établissement de crédit du Havre, un chèque 
de 37.000 francs émis par une banque 
d Amsterdam. 

Or, le chèque vient d'être reconnu faux 
Une plainte a été déposée. 

| o e o s, i. I . 

Un grand Centenaire 
La France glorifie aujourd'hui le Penseur 

et Philosophe Ernest Renan 
Paria, 27. — U y a eu un siècle, le 23 fé

vrier dernier, que naquit en la petits ville 
ds Trègu'er, le grand penseur et le grand 
écrivain Ernest Renan. 

Après avoir célébré avec magnificence le 
centenaire de Pasteur ,1a France a tenu a 
célébrer, avec non moins de grandeur, le 
centenaire de Renan et d'en faire l'objet 
d'une fôle internationale de la pensée. 

C'est pourquoi, un Comité, réuni par M. 
lAin Bérard, ministre de l'Instruction pu
blique et ayant A sa têts le* plu* grand* 
noms de la littérature et de la science mo
derne, Maurice Croiset administrateur du 
Collège de France. Maurice Barrès,de l'Aca
démie française, Daniel Bertnelot, de l'Acn-
démie des sciences, Appell. recteur de 1 Uni
versité de Paris, tes doyens des tacolt.'v 
etc., a arrêté tes grandes lignes des tfles du 
centenaire dont la principale sera constituée 
par une cérémonie qui, demain, dans te 
grand amphithéâtre de la Sorbonne, sous 
te présidence ds M. Milterand, président de 

Le coût de la vie 
SON AliaMENTATIOH CONSTANTE 

EST OFFICIELLEMENT CONSTATEE 
Paris. 27. — Le ministre du Travail publie 

les indices du coût de la vie révisés pour 
le mois de janvier 1963, d'après les travaux 
des commissions spéciales et locales. 

Cette publication confirme une augmenta
tion constante. 

Le prix de détail des treize denrées prin
cipales & Paris était, en augmentation, en 
novembre 1922, de 197 % ; en décembre, de 
M5 %; en janvier 1923, de 209 %, sur 1914. 

Ces prix réagissent diversement en pro
vince. 

Si l'indice est de SU (indice 100 en nu\ A 
Chartres, centre ds grande production agri
cole, U s'élève 4 381 A Mézières-, 8U è Saint-
Etienne; 356 è Grenoble; 852 h Albi Certaines 
Ç'andes villes sont favorisées d'augmenta-

ons relativement douces ; telle Marseille, 
Ïul, avec un relèvement de 8 sur l'indice de 

écembre 1922, n'est encore qu'a 300, nombre 
Indice pour février 1923. 
- — > o o e a « -

Le député Baron est exclu 
du Parti Communiste 

Parts. 27.— c L'Humanité > publl* la note 
suivants : 

Le bureau politique du Parti Communiât» 
a entendu hier soir le citoyen Baron, député 
des Basse* Alpes et l'a invité A s* conformer 
aux décision* d* l'Internationale et dn 
Parti comme tout autre mil itant 

Ls citoyen Baron appartient encore A l s 
Ligne des Droits de l'Homme et à i a Franc-
Maçonnerie dont il n'a pas donné officielle
ment aa démission. 

Ds plus, il loi arrive d* reproduire dans 
la pressa bourgeoise ses articles publié* dans 
un joumal local. 

Invoquant des considérations personnelles 
qu'il n'appartenait pas au bureau politique 
comme tel d'apprécier, le citoyen Baron 
Cest déclaré dan* l'impossibilité de rompre 
immédiatement avec la Ligue, tout en se dé
clarant prêt A suivra la discipline du Parti 
sur les autres points. 

Ls bureau politique a estimé que te point 
da vue du citoyen Baron était incompatible 
avec celui de l'Internationale et du Parti. 

H s proposé su Comité-Directeur (l'ex
clure l s citoyen Baron du Parti. 

Dana sa séance d'hier soir, le Comité-Di
recteur a prononcé A l'unanimité, l'exclu
sion d* Charles Baron. 

Pour les instituteurs demeurés 
sous la domination de rennemi 

UN PROJET DE LOI 
Paris, 27. — Le rapport fait au nom da 1% 

Commission de l'Enseignement enargée d'exa-
raraer le projet de loi adopté par Ta Cham
bre des députés déterminant des mesures 
spéciales en faveur des instituteurs et insti
tutrices demeurés sous la domination de ren
nemi et des membres de l'Enseignement pu 
blic dont l'entrée définitive dans les cadres 
a été retardée, par M. Farjou, sénateur, a été 
distribué aujourd'hui au Sénat 

L'EXPOSE DES MOTIFS 
L'exposé des motifs déclare notamment : La 

loi du 27 août 1918 prescrivait de titulariser 
les instituteurs mobilisés è la date où Us 
l'eussent été sans la guerre. 

Le projet de lot actuel a pour but d'éten
dre le bénéfice de cette loi au personnel de 
l'Enseignement primaire élémentaire public 
demeuré sous la domination de l'ennemi. 

Cette mesure est de toute équité et viendra 
corriger la situation injuste dans laquelle se 
trouve ce personnel. 

D'autre part, les droits des mobilisés et du 
personnel resté en territoire envahi ayant été 
ainsi sauvegardé, il est Juste de régulariser la 
situation des personnes qui ont rempli des 
fonctions d'ir Primaire ou de délégué pen
dant la guerre, en comptant pour leur avan
cement et leur retraite, tous les services ren
dus depuis leur nomination h titre provi
soire. 

» o p e < i 

Le Gouvernement propose 
le maintien 

de la loi électorale en vjguei» 

Il Veut également conserver 
le nombre actuel des députés 

Paris, 27. — Au Conseil des Minières dt 
ce mstin, le gouvernem*nt a décidé d* dé
poser un projet de loi maintenant la loi élec
torale en vigueur, tout en conservant te 
nombre actuel des députée. 

Il a, d'autre part,décidô que tous les menu 
bres du gouvernement assisteront « u obe t 

Enfin, nn projst portant institution dé
finitive de l'heure d'été a été également « M 
prouvé, "*• 

- X ) « e x -

Le geste tragique 
d'un dément 

Un coiffeur de 'Blandecq.ues 
a blessé sa mère et s'est suicidé 

Le nommé Arthur Blot, âgé de 52 ans. 
coiffeur, à Blandecques. hameau de ^ U 
Creuse » était devenu neurasthénioue r>ar 
suite de rabaadon de sa S S T S S M S 
oueJqne temps, il donnait des signeT «a 
dérangement cérébral. "K"** u* 

Dimanche matin, au counj d'un crise 
violente le malheureux a frappé s 7 mère? 
E L V ^ ! ? ? l 0 V d * Plus teurecoups de 

se trençhait l a * * « * d'un coup d T s m 
arme. Il mourut presque aussitôt. 

Aime veuve Blot «. MA t m n o ^ w i . > 
l'hôpital SaJmvLouto à S a i n t e ? * * * f 
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Le Comité central 
de la Laine s'est réuni 

Le Conseil de Direction du Comité Ce» 
tral de la laine, qui vient d* ee réunir sous 
la présidence de M. Eugène Mathea. s m 
registre de nouvelles adhésions ds n o o s a . 
ments,pnis le Conseil s'est déclaré u £ n b i £ 
ment d accord sur l'utilité et la nécessita 
d assurer d'une façon plus complets l s 
fonctionnement du Comité Central en couaa 
tltuant définitivement cet organe de liai-
"0 n ; . c e r t , , M Eroupements n'avalent donné 
en effet au début qu'an* adhésion condition-
nelle leur permettant d'attendre tes résul
tats de la première année. 

Le Conseil a ensuite examiné fé t s t des 
négociations commerciales Franco-Belge* 0« 
les projets d'accords économique* avec te 
Tchécoslovaquie et l'Autriche ; puis les ta* 
rifs de transports pour l'exportation et 
l'exonération d» la taxe de 1.10 % è l'im
portation pour les laines devant être rée» 
portées sous forme de filés. 

Le Comité Central de la laine, qui avait 
été saisi des projets dn bureau fnternatfot 
nal du travail, relativement è la désinfec
tion des laines et poils et la préservation 
contre la maladie du charbon, a reconnu 
que tes industries du Nord qui importent 
d* laine* Inoffensfvee, sont moins Intéressées 
par la question que le centre de Mazamet j 
te Comité estime d'ailleurs que c'est s a 
pays d'origine que devraient être installées 
s'il y s lieu, le* usines & désinfection, 

T j r — i 

Vex-Préfet de la Creuse devra 
rendre gorge à son département 

Llmoge= 27. — L'arrêt de la Cour d'asslseï 
de la Haute-Vienne dans le procès en dom
mages intérêts intenté par le département de 
la Creuse è MM Piettre, ancien préfet, et 
Edreli, a été rendu cet après-midi. 

L'action de la partie civile est déclarée r«« 
cevablc. 

MM. Piettre et Edreli sont condamnés coa-
lotntement et solidairement è paver au dé> 
partement la somme d" 30 000 francs pour la 
réparation du préjudice causé. Ils sont égale» 
ment condamnés à tous les dépens. 

> o e o I « 

M. Gaston Vidal a visité les chantiers 
de la Seyne 

Toulon, 27. — M. Gaston Vidal, •ous-sst 
crétaire d'Etat à l'enseignement technique, 
est arrivé de Marseille. 

Il fut reçu par M. Gozzi, sous-préfet et M, 
Bernard, directeur de l'école de l'enseigner 
ment professionnel. 

Il s'est rendu à la Seyne, visiter divers 
établissements. 

La succession de Lord Nortlicliffe 
Londres. 27. — L'envoi en possession dé 

la succession de lord Northcliife définiti
vement évaluée à 3.250.000 livres sterling 
soit au coure actuel du franc à 252 millions 
de francs, a été signé aujourd'hui. 

Bien que la majeure partie de la fortune 
du défunt aille à sa veuve, les droits de 
succession ne s'en monteront pas moini 
à 1.200.000 livres sterling soit plus Û4 
100 millions de fnanos. 

FEU1LMTON DU fer MARS 19» W i 

FÉLONIE D'AMOUR 
jfr» P A R M A X I M E L A T O U R ^ 

Résumé sW feeUlefus précédents 
Uiaaei iM. erpasUne élevée par ton oncle 

«Mtemei Sugènt Martin, chanteur repaie. 
Es* hemett à Lucien Pelterin, jeune Mur-
ieillalt de 23 ans. venu d Périt pour faire 
Ues étude* de médecin*. 

Après rix mot* de ftewcaUU». le* jeunet 
•peut décident de M marier sans plue 
Efttedre. maître leur jeune dae. 

Lucien part dette peur U or teille toUiciter 
le contentement de as* parenti. Mais, seul, 
a t a i son to«*om, a doit t'avouer que mal-
ari tout le charme de «a fiancée et l'amour 

' am'elle tut témoigne, H n'aime plut la jeune 
fMs . 

L* teadrwate celle-ci apprend par les 
t$ ai w m eue te tredn de ton fiancé a dé-
retùu et eu'U M a de nombreutet victimet. 
Au tout et M heure* on n'a aucune nou-
, , n f d* Lucien. Le désespoir de •Ttehettn* 
est tmmente. ^ ^ 

l a effet Loden était Parti a l'impie 
ajtots iwi imi 11 W faisait ' bltue:>m«nt 

Ume gérante la cravatent tr i utilement 
l Parte, tandis que neut-ètre U agonisai' 
ssms tes décombres affreux du frein blnte 
tré 

II fs l lai l Qu'elle parte... Il fallait qu'aile 
«Ma essayer de consoles eas pauvres mal

heureux.-, elle voulait aussi tour dire son 
amour pour leur fils... elle voulait qu'iU 
M rendissent compte de sa douleur à le 
nisst et combien site s uffre.it avec eux... 

Résolument elle a l la trouver Eon oncle 
Très maîtresse d'slle-msme, elle lui dit 
son désir... 

l i s t e Eugène, loin d'être ds son avis, 
s'êtevs brusquement contre cette décision 

— Mate c'sst «a la toits : pourquoi trate-
tu là-bas... que diras-tn à cas pEUTre» 
tans. . . que i naeront-lte da toi T-. 

« Da deux choses l'une. 
• 81 Lucien est vivant, noua te saurons 

bientôt et eux «usât. , car ta tels taire des 
recherches très sérieuses au. te de te corn 
p e n t e pour être informé s a "lus vite... 

— 811 est mort, pourquoi Uste-tu dire .-
ces «ans que leur enfant e t mort un peu 
& causa de toi. d- votre amour— ^ela ne 
tes convoierait pas s t naos mettrait, noua, 
dans un embarras très c r u e l 

«• Non. mon enfant, \« t'aime trop pour 
te laisser taire cette bêtise... 

• Reste auprès de nous, attends te* 
événements. 

« Si tu n* revois pas ton \ auvre Lucien. 
œ n v è toutes celte» dont les fiancés o s 
•ont pas revenus de In enerre... panse que 
quelques-unes se sont consolées, et espérs 
«Dte ta seras comme eJlefrs» 

* La v » est plus forts crue tout, ma ché
rie, tu oublie tus... et pour l'Instant, ja te 
défends de me quitter.. . 

Micheline, voyant qu'elle n e pouvait 
convaincra son oncls, baissa la têts et bu
tée, presque méchante, elle dit : 

— Oublier 1 mol T Jamais, jamais 1 
Pute, é elte-méme, en s'éloignent : 
— Je partirai œ soir, malgré lui, mal-

eré tous... H l s tant. 
Uns seule ressource lui restait ; oon 

vaincre sa tante, car la pauvre petite, ne 
oossédant que a n aconomka de Jeûna filte, 
n'avait pas la somme nécessaire à e s dé
placement. 

Il lui répugnsit d'engager ou de vendre 
ses bijoux ; elle n'avait pas d'smte assez 
intime à oui «lie pot emprunter quoi que 
ce soit : d'oilleurs. U lui eût d é imposai 
bis, ce iour-la, du moins, de sortir sans 
être vue ; Cécile, sur l'ordre de son uiari, 
et aussi parce qu'elle craignait quelque 
acte de folle ds la pauvre désespérée, a s 
la quittait pas plu- que son ombra. 

— Je demanderai & tante, et tante me 
donnera os que U veux, s'entétait-elte. 

Mais, lé aussi. Micheline be eurta à 
une résistance, è un refus Implacables.. 

Elle eut beau se désespérer... pleurer... 
'Ile ne fléclrH pas Cécile. 

Durant plus d'une heure, la Jeune fille 
supplia en vain... 

Enfin, elle cessa de pleurer. 
Cécile, croyant l'avoir convaincue, s s ré

jouissait déjà. 
Appuyée sur une tante, la tête enfoncés 

dans ses deux mains ouvertes, Micheline 
ne bougeait plus, ne disait rUn. 

Cécile, doucement, s'spprocha-
Ecartant tes mains de Ja Jaune fille, elle 

resta pétrifiés I 
Mtekeitee « a i t décomposés I S s j lévrai 

exsangues "donnaient lHmpreesîon TU* la 
malheureuse venait d'assister à la i^ane 
la nias terrifiante de l'enfer t 

— Micheline, mon enfant, parteJ»»ol.. 
ou'as-tu f... 

Micheline ne répondit pas aussitôt... 
D'un geste las. elle passa la main *ur 

son front couvert de sueur. 
Pute, doucement, elle se leva... 
Joignant ses deux belles mains «u un 

«este de supplication pathétique, c i l s tes 
élevé vers aa tante : 

— Une dernière ' is, I» te upplte, dlt-
elte d'une voix toute changée . . 

— Je ne ls puis, répondit Cécile . . 
Alors, l'enfant, s s laissant tomber sur 

les deux genoux, baissant la 'Me, jusqu'à 
ce eu» son front touchât '-. terre, ai ta la 
faute irréparable de sa jeunesse flétrie I 

Elle s'était donnée & t-ueu™-,, Pt elle 
était enceinte i 

Ut 
À MARSEILLE 

Le soir même, grâce à sa tente, elle pou
vait enfin prendre te train. 

Aussitôt arrivée à Marseille, te rentier 
soin de Micheline fut de se rendre à la 
Compagnie du P.-L-M.. espérant avoir U 
des renseignements précis sur l'accident. 

Encore une fois, la oeuvra nfant s* 
trouva déçue. 

Ca qu'on lui lit ne lui apprit rien de 
olus que ce qu'elle savait -"éjà. 

Rien n'était définitif, et la liste des res
capés et des sinistrés n'était pas encore 
complète, à cause de l'affc!omant d'une 
a rende partie des voyageur* qui. Pris de 
panique, avaient fui à travers la «.ampa 
gne et, sa trouvant recueillis car des rav-
sans. n'avaient pas encore tous répondu à 
l'appel da la compagnie l e s priant de se 
faire connaîtrai-. 

Avec uns angoisse grandissante, ..liche-
tine quitta le bureau de la compagnie et 
«e diriitea vers ta banlieue marse:' Lise ou 
elle savait qu habitaient tes parents de Lucien 

Aores uucigue* -uuiiieu'es Je Mfk i > c 
jouasjereux dans un tram^vay peu contbr 
table e t bru tant de chaleur, : contrcteui 
a qui Micheline, u. connaissant iten du 
pays, s'était adressée, vint la prévenu 
ju'elle ' it arrivée à ieetlnaUo . 

Sortie brusquement de la demi torpeui 
où elle s'était laissé entraîner, aile se re
trouva soudain - v . c toutes a s angoisses, 
tout son désespoir I 

Une simple pbrase de cet homme avait 
suffi : 

— Mademoiselle, voua ùtes a-rivée... la 
rue Nationale est à droite.- tout de suite 
après le petit café, et la oaiaon du père 
Pellerin est la première on tournant 

— Merci, monsieur, répondit-elle sans 
presque pouvoir nrtlcuter. 

Pute elle descendit sur la r- ute... 
Le tramwav s'éloigna, soulevant u n Qot 

de poussier» blanche... 
Elle restait là... Immobile... indécise, re

gardant s'éloigner, sans penser, ette h o 
^a laide et si Indifférente qui. Pour le, re-
orésentait pourtant encore un peu de ls 
v ie . , te mouvement. , le passé... et oui ve
nait de l'ebandonner sur la orande route 
blanche avec, pour seuls compagnons, le 
malheur... et ; désespoir ' 

— Courage, dit elle, ' n comprimant les 
battements de son comr et an se dirigeant 
résolument vers l'avenue Nationale. 

Ls conducteur ne 9'étalt j a s t rnpé... 
La « Villa des Mûriers », *~ « Ue en con

naissait le nom s souvent répète par Lu 
cien. — était bien la première te 1 avenue 
in d louée. 

Malgré son émoi, la Jeune fllte ne put 
ft'emoêcbe» d'épsonves •*** » • » > • * * " u » - * 

slon en constatant l a simplicité, la laideos 
commune de la demeure tant, vantée i* 
son cher adore. Ne lut avait-il pas, CJ eti 
fet décrit maintes foie la erande A s m-
Pathique maison, l'ombre tutélaire rtt* 
mûriers lui valant son joli no ., le ;ai i.a 
sauvette et agreste. 

Et voilà qu elle avait devant les yeux lai 
laide et commune l-itisse carrée à un é'4-
ge, précédée du prétentieux [>errou .lflmi'Jé 
de deux palmiers étiques. et entourée l'un 
jardin grillé et mal entretenu, le tout ra-
euement ombragé car <• < ' •nes-uns osé 
mûriers ai neu rares *n cette rézion 

Mais, pas un instant, Micheline i. ; [xn-
sa oue Lucien eût agi tx eetta caalim 
par onrtieil ou par vantardise .. e.le se 'i.t 
seulement : 

— Il suffit d'aimer po-r -iu une Lhosej 
un être vous semble la t>!us fc«uu ! 

« Pauvre petit Lucien ' l'uUnuit-il aàtes 
la maison de ses parents ? et comme il 
voulait me la faire nimer.» 

« Eh bien ! je l'aimerai, moi aussi... tout 
le malheur oui va v entre-, c'est moi ?» île 
qui le porte... je le ferai '-tir. le le vain. 

Et pourtant, malgré tout, Micheline né 
pouvait se défendre d'un loi espoir Contre 
toute évidence elle ne voulait pas croire 
oue Lucien fût mort... il était à. avec se» 
Parents... c'est lui oui allait lui ouvrir.., 
c'est dans ses bras ou'elle i liait e fêter— 
pantelant* < f presque morts de joie !... 

Maintenant Micheline ''lait devant M 
trille indécise... 

Quelques secondes elle resta hésitante 
ne sonnant pas... 

Une force mystérieuse l'empêcbatt d'an 
compllr ce reste si stmpte-.* 

Réagissant enfin : 
- Allons, courage I s e ail-eÇe. _ - ^ 

t A *a»?r§i 
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